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        « Une race supérieure se doit de soumettre une race inférieure… Ce droit, que nous observons dans la nature, peut être considéré comme l’unique droit concevable parce qu’il était basé sur la science. »

        HITLER, discours lors du rassemblement du parti National-socialiste à Nuremberg (1933)

      

    

  




  
    
      
        « Si j’en avais le pouvoir aujourd’hui,

        j’aimerais voir une grande partie des Turcs dans des chambres à gaz. »

        Déclaration lue sur un site néonazi (2012)

      

    

  





  
    
      
        « Vous, apprenez à voir, plutôt que de rester

        Les yeux ronds.

        Agissez au lieu de bavarder

        Voilà ce qui aurait pour un peu dominé le monde !

        Les peuples en ont eu raison,

        mais il ne faut pas nous chanter victoire, il est encore trop tôt/

        Le ventre est encore fécond, d’où a surgi la bête immonde. »

        BERTOLT BRECHT, La Résistible Ascension d’Arturo Ui

      

    

  








PROLOGUE
Pour rejoindre le quartier de Kreuzberg, Rosa Heyndrich devait longer le Treptower Park. Et comme par hasard, ce soir-là, on lui avait vandalisé son vélo devant le local du Parti Pirate, juste en face de la station de S-Bahn de Baumschulenweg. Il faisait chaud en cette nuit du début d’août et l’allée, quoique peu éclairée, était un efficace raccourci. De plus, jamais elle ne s’était sentie menacée dans ce coin-là de Berlin.
Jamais jusqu’à ce soir.
Quelques mois auparavant, Rosa avait été élue au Parlement du Land de Berlin. C’était une victoire inespérée : que des membres du Piraten Partei obtiennent des sièges dans la capitale, personne n’y avait cru avant les résultats. En octobre 2011, quinze élus « pirates » avaient ainsi fait leur entrée parmi les professionnels de la politique.
Dans l’hémicycle, les regards méprisants l’avaient disputé aux petites phrases médisantes : ces néophytes n’avaient aucune expérience et, pire, aucune idée et aucun programme. Mais ces attitudes peu fair-play de la part des représentants traditionnels du peuple étaient surtout l’expression d’une peur intense : celle qu’une nouvelle manière de pratiquer la politique fasse désormais réfléchir les électeurs.
Les élus des deux principaux partis, le CDU et le SPD, s’en étaient rongé les sangs : était-il possible que désormais les élections tournent à l’avantage de ces nouvelles formations ? Déjà, les Verts avaient bouleversé le paysage politique allemand dans les années quatre-vingt ; ensuite Die Linke, le parti de gauche issu de la réunification des deux Allemagnes, s’était implanté durablement dans les instances de représentation ; et voilà que maintenant, des petits jeunes férus d’internet et de culture multimédia venaient jouer dans la cour des grands !
Mais les dix ombres qui suivaient Rosa Heyndrich depuis quelques minutes, à peine dissimulées à l’orée des arbres du parc, n’avaient rien de militants sociaux-démocrates ou de démocrates-chrétiens. Rosa Heyndrich avait repéré la forme caractéristique de leurs blousons de type Bombers et celle, tout aussi distinctive, de leurs crânes rasés. Depuis sa jeunesse, depuis qu’elle se battait contre les idéologies rétrogrades et souvent fascisantes, elle était habituée à reconnaître les uniformes des descendants d’Hitler : des putains de nazis l’avaient prise pour cible !
— Montrez-vous si vous en avez le courage ! cria tout à coup la jeune femme en faisant face aux skinheads.
— Sieg Heil ! répondit l’un des hommes en se marrant.
— Vous êtes dix et vous vous en prenez à une femme seule, vous pouvez être fiers de vous ! continua Rosa Heyndrich, bravache.
— Sieg Heil ! répétèrent les dix ombres.
Et les types, chaussés de Rangers coquées, certains arborant des tatouages à l’esthétique nordique à la base du cou, apparurent dans la lumière pâle et incertaine d’un lampadaire. De vrais clichés ambulants, songea Rosa Heyndrich qui avait constaté que les militants du NPD préféraient désormais s’habiller dans certaines boutiques fascistes branchées de Weissensee, plutôt que de porter ces uniformes ostentatoires. A moins que ceux-là n’émargent pas dans le parti néonazi traditionnel ?
Rosa Heyndrich s’attendait à se faire insulter et bousculer, comme ça lui était déjà arrivé à plusieurs reprises lors de confrontations avec les sbires des partis d’extrême droite européens dans des manifestations, ou lorsqu’ils organisaient des visites musclées de lieux traditionnellement de gauche.
— C’est toi Heyndrich, la salope qui joue au Pirate ? grogna un véritable colosse de deux mètres de haut, qui devait avoisiner les cent trente kilos de muscles.
Les deux premiers boutons de la chemisette brune du géant étaient ouverts : Rosa aperçut les ailes d’un aigle, celui que l’on voyait au-dessus de la porte de Brandebourg au centre de Berlin, apparaître en haut de sa poitrine.
La jeune femme comprit que quelque chose clochait : ces types ne l’avaient pas prise en chasse au hasard. Elle avait été ciblée. Et elle savait que le NPD, désormais trop surveillé par les flics, ne faisait pas ce genre de choses. Par contre, un autre groupuscule commençait à faire parler de lui dans certains milieux. Se pouvait-il qu’elle fût la proie désignée de ces gens ?
Discrètement, elle saisit son téléphone portable et, à l’aveugle, actionna le clavier digital. Au hasard, elle composa un des numéros de son répertoire.
— Que me voulez-vous ? fit-elle à voix haute et en articulant parfaitement les mots afin que son correspondant — quel qu’il fût — comprenne ce qu’elle disait. Pourquoi me suivez-vous à côté de Treptower Park, sur Hans-Thoma Strasse ?
Les molosses rigolèrent comme des idiots :
— Tu nous prends pour des mongoliens ou quoi ? lança l’un d’eux qui portait une balafre sur l’œil droit.
Mais leur chef ne tarda pas, lui, à comprendre la ruse qu’était en train d’employer Rosa :
— Chopez-la, les gars ! ordonna l’armoire à glace nordique. Elle balance des infos par téléphone.
Rosa réussit à s’échapper comme l’un des types allait l’attraper par le col. Elle courut sur une cinquantaine de mètres avec la meute sur ses pas. Mais les skinheads étaient trop lourds pour rattraper leur jeune et légère proie. Celle-ci crut ainsi, pendant quelques secondes, qu’elle allait pouvoir arriver sur Elsenstrasse et se réfugier dans l’un des nombreux bars qui étaient encore ouverts à cette heure tardive. Mais elle s’aperçut aussi immédiatement que, étrangement, les autres avaient cessé leur poursuite.
Tout en continuant de courir, elle regarda par-dessus son épaule et vit les néonazis à l’arrêt, autour de leur chef.
Celui-ci pointait vers elle un pistolet automatique, peut-être un Luger P08.
Une détonation claqua.
La jeune femme ressentit une vive douleur à la tempe.
Elle roula au sol et son corps vint frapper contre une voiture garée le long du trottoir. Les lumières des réverbères s’éteignirent lentement, les bruits alentour disparurent et elle parvint à retirer la main de sa poche : elle tenait son Smartphone et vit que c’était le numéro de téléphone d’une amie chère qu’elle avait composé au hasard.
— Kira…, murmura-t-elle près du micro. C’étaient des nazis, des vrais… pires que le NPD. Pires que le NPD… Brandebourg…
Et Rosa Heyndrich mourut.




CHAPITRE PREMIER
Des dizaines de milliers de danseurs s’étaient réunis dans le bois de Keroual, à l’extrémité de la Bretagne. C’était le dernier soir du festival Astropolis.
Kira dansait depuis des heures.
Comme à son habitude, elle avait pris place au milieu du dance-floor et les danseurs avaient bientôt formé un cercle autour d’elle, fascinés par cette jeune femme qui portait un piercing en forme de pentacle sur la narine. Ses cheveux noirs virevoltant dans les airs, son corps ondulant frénétiquement sur la digital hardcore d’Atari Teenage Riot qui crachait son efficace Collapse Of History, l’attitude de Kira inquiétait aussi : pourquoi semblait-elle ailleurs, loin en elle-même, à des milliers d’années lumières des autres festivaliers ?
Elle était arrivée à Brest en fin d’après-midi. Le matin, elle avait atterri à l’aéroport de Roissy-Charles de Gaulle. Comme Bolan ne devait la rejoindre que le lendemain dans la soirée, elle avait cherché sur sa tablette tactile ce qu’elle pouvait faire en France, un soir d’été comme celui-là.
Découvrant l’existence du plus grand festival de musiques électroniques de France, elle avait décidé sur-le-champ d’acheter un billet de TGV. L’argent n’était pas un problème, internet regorgeait d’alternatives gratuites aux offres payantes. Payer, c’était pour les gogos, souriait Kira lorsqu’elle achetait des produits sur la toile. Et puis, les serveurs d’Arkangel constituaient une mine d’or pour qui savait les utiliser. Les hommes à qui Kira soutirait de l’argent n’iraient jamais s’en plaindre aux autorités…
A Brest, Kira s’était d’abord promenée dans le quartier de Recouvrance et avait bu quelques bières en regardant les bateaux de pêche rentrer au port. Etre là, dans le Finistère, à la fin de l’Europe, face à l’océan gris, l’amusait, elle qui, quarante-huit heures auparavant, marchait sur les trottoirs de Los Angeles.
Elle souriait parce qu’elle se considérait sur certains points comme un stéréotype : l’incarnation de cette classe ultra-mobile, connectée sur la toile, cosmopolite et souvent victime du décalage horaire. C’était d’abord dû à son travail au sein d’Arkangel. Mais c’était aussi le résultat de son irrépressible besoin d’être toujours en mouvement — le mouvement perpétuel comme impossibilité de se souvenir, disait-elle comme pour se pardonner à elle-même. Sur d’autres points, en revanche, elle se sentait si étrangère au reste de l’humanité, tellement en sursis…
Elle avait tenu la main à son amie Natalya jusqu’à la fin, détruite à l’intérieur mais les yeux secs, et cette dernière s’était éteinte presque sans douleur, grâce à la morphine. Comme elle le souhaitait, Kira avait répandu ses cendres dans la baie de Santa Monica, fermé calmement la maison qui lui appartenait désormais, sorti les plantes vertes dans le jardin en se moquant d’elle-même : voilà qu’elle prenait soin d’êtres inanimés, elle qui était incapable de se garder du danger, qui le recherchait même. Mais cette halte dans le calme était venue à point après les péripéties liées au démantèlement du réseau Phénix1.
Kira avait inspiré un grand coup, appréciant le vent salé qui montait du port, le bruit des mouettes et même les rires de gamins du coin qui se poursuivaient entre les casiers à crustacés et les filets des chaluts en tas.
Lorsque la nuit était tombée, elle avait pris un taxi qui l’avait menée sur le site du festival de musiques électroniques. A l’arrière du véhicule, discrètement, elle avait avalé un petit parachute de MDMA. Ça faisait longtemps qu’elle n’avait pas touché à cette drogue, peut-être depuis le festival Kazantip Electro Techno en Crimée, juste avant qu’elle ne s’envole pour le Japon avec Bolan, pour combattre ces illuminés de la secte Saigo2.
Mais déjà les BPM3 qui s’élevaient de l’immense rave résonnaient dans toute sa poitrine l’avaient attirée vers la source de la musique, et une torpeur sensuelle avait commencé à l’envahir.
Elle dansait donc depuis des heures, lorsque son Smartphone vibra dans la poche de son pantalon de treillis. Elle l’avait sorti et, d’un rapide coup d’œil, lu le nom de Rosa Heyndrich. Elle avait rempoché le téléphone en se promettant de rappeler son amie berlinoise dès le lendemain matin. Mais cette nuit, elle avait décidé de la vivre à fond. Si Bolan lui avait donné rendez-vous à Paris, c’était sans aucun doute parce que Arkangel leur avait assigné une nouvelle mission. Une mission comme toujours périlleuse, dont ils ne reviendraient peut-être pas.
Et Kira savait qu’elle allait devoir s’envoler pour une destination lointaine et s’astreindre à une concentration maximale pendant peut-être plusieurs mois. Alors, cette nuit, elle n’était là que pour danser.
Le morceau Blood in my Eyes explosa dans les tours de baffles hautes de plusieurs mètres qui entouraient la scène. La foule bondit comme si elle était une masse compacte et homogène, reliée directement avec l’immense caisson de basse.
Et Kira eut soudainement l’impression que l’aube avait été avancée, tant la nuit lui avait semblé courte. Sans les agréables douleurs qui taraudaient les muscles de ses jambes, elle aurait pu croire qu’elle venait de faire un saut temporel. Mais les heures avaient passé, la réalité reprenait la main.
Lorsque, vers 7 heures du matin, la musique cessa complètement, elle fut entraînée dans le flot des festivaliers qui quittaient les lieux. Les gens riaient et chantaient des tubes de variétés françaises du moment, accentuant ironiquement les refrains idiots.
Elle se laissa donc porter, elle aussi heureuse et rassasiée. Durant presque un kilomètre, elle s’éloigna du site du festival. Le soleil pointait déjà à l’horizon, une chaleur apaisante d’été s’emparait des landes et des bosquets environnants. Tout allait bien, se dit la jeune fille en sortant son téléphone portable pour appeler un taxi qui la ramènerait à la gare de Brest.
Mais sur l’écran était inscrit le nom du dernier appelant : Rosa Heyndrich. A jeun et les idées claires, Kira se souvint de l’appel reçu un peu avant minuit.
Elle savait que Rosa avait été élue à l’assemblée du land de Berlin. En lisant la nouvelle dans le Washington Post, Kira avait crié un « Yes ! » qui avait provoqué des regards courroucés parmi les passagers de l’avion qui l’emmenait… quelque part — Kira ne se souvenait plus de sa destination d’alors. Cela faisait quelques années qu’elle ne tenait plus le carnet de bord de ses incessants voyages.
L’élection avait eu lieu le 18 septembre 2011. Elle avait revu Rosa quelques mois plus tard, lorsqu’elle avait passé le nouvel an suivant à Berlin. Trois jours non-stop à rire ensemble, deux nuits à danser au Ritter Butzke, et aussi sous la porte de Brandebourg lors du passage au nouvel an, parmi un million de personnes réunies là. Et puis, au petit matin, avant de se quitter, elles avaient évoqué des souvenirs moins agréables.
Kira avait rencontré Rosa via internet, et grâce aux balbutiements des réseaux sociaux au début des années 2000. A l’époque, elles étaient toutes les deux des jeunes filles à peine sorties de l’adolescence. Rosa commençait à militer dans les nouvelles formes d’engagements politiques, elle parcourait l’Europe des grands rassemblements antimondialisation, créant des liens amicaux par-delà les frontières et les apparentes lignes de partage politique.
A Gênes, en 2001, elle avait même rejoint les Tutti Bianchi 4, devenant rapidement une référence dans les milieux altermondialistes qui avaient survécu aux attentats du 11 septembre. C’était lors de ce contre-sommet et peut-être à cause de la mort du jeune Carlo Giuliani5  qu’elle avait décidé de faire de sa vie une lutte politique.
A cette époque, Kira, elle, revenait de l’Enfer.
Et à bien y réfléchir, l’Enfer, à côté de ce qu’elle avait vécu, devait ressembler à une plage au soleil face à une mer bleue et chaude.
A huit ans, elle avait en effet été enlevée par un clan de la mafia albanaise dont l’activité principale était la traite d’êtres humains. Les jeunes femmes et les enfants surtout, de la chair tendre pour pervers fortunés. Enfermée dans un monastère à Tirana, Kira avait été dressée à se prostituer auprès de richissimes clients. Battue, torturée, elle avait subi des sévices atroces, inhumains, innommables, avant de pouvoir s’évader des années plus tard6.
La reconstruction physique et mentale de la jeune fille avait été longue — peut-être, d’ailleurs, ne serait-elle jamais complètement terminée ? — et finalement, en s’ouvrant à une inconnue rencontrée sur les chats d’Indymédia7, elle avait réussi à briser l’armure. A décider, elle aussi, de faire de sa vie un combat. Une vengeance contre toutes les formes d’injustice. Dans ce combat, des êtres chers l’avaient épaulée. Bolan récemment, mais aussi Rosa : Rosa Heyndrich, elle, n’avait eu besoin que d’utiliser sa capacité d’écoute — et son immense empathie, il est vrai.
Leur amitié en était devenue indestructible.
Chaque année, Kira prenait le temps de faire une escale à Berlin pour rendre visite à Rosa. Comme une forme de pèlerinage. Mais les récentes activités de la nouvelle élue du Piraten Partei l’avaient rendue moins accessible. Plus prudente dans ses propos. Moins révoltée, plus constructive. Elle y croyait, à sa cause, et se pensait prête à faire bouger les lignes.
Kira enclencha la messagerie, et fronça immédiatement les sourcils. Ce n’était pas un message à proprement parler, plutôt la bande sonore d’une scène en train de se dérouler. Kira distingua la voix de son amie : :
— Que me voulez-vous ? disait Rosa. Pourquoi me suivez-vous à côté de Treptower Park, sur Hans-Thoma Strasse ?
Puis des rires retentissaient et un homme parlait :
— Tu nous prends pour des mongoliens ou quoi ?
Une seconde plus tard, un autre type braillait :
— Chopez-la, les gars ! Elle balance des infos par téléphone.
Kira se cramponna au combiné, revivant comme dans un cauchemar la scène terrible vécue par son amie. Impuissante, se maudissant de n’avoir pas décroché. Et pourtant, se sachant condamnée à ne faire que subir. Comment aurait-elle pu aider Rosa, à des milliers de kilomètres ?
Une course-poursuite sembla s’engager.
Lorsqu’un coup de feu claqua, Kira ferma les yeux. Devinant la suite. Elle ne s’attendait pas à ce que, quelques secondes plus tard, la voix de Rosa résonne de nouveau dans le téléphone, murmurant :
— Kira… C’étaient des nazis, des vrais… pires que le NPD. Pires que le NPD… Brandebourg…
La voix de Rosa était celle d’une mourante, Kira ne pouvait s’y tromper.
Alors, quelque chose explosa dans le cerveau de la jeune femme, perdue au milieu de la lande bretonne. Et la douleur gagna son cœur comme le venin d’un serpent envahit le corps entier de l’individu qui vient d’être mordu. Elle s’accroupit au bord de la route en serrant son téléphone si fort que la coque de plastique craqua sous la pression.
— Rosa… Non, pas toi…
Et comme des larmes envahissaient ses yeux, elle partit en courant, droit devant elle.

1. Voir Onde de choc dans l’Oregon, Kira n°1.

2. Voir L’Exécuteur N°302, Piège de cendres à Fukushima.

3. Battement par minute. C’est une unité de mesure utilisée pour comptabiliser le tempo d’une musique ou le rythme cardiaque.

4. Groupe issu des mouvements sociaux italiens, en activité de 1994 à 2001. Ces activistes recouvraient leur corps avec des protections, ils utilisaient de grands boucliers de plexiglas et avançaient en larges blocs afin de s’assurer une protection mutuelle face aux assauts de la police, lors des manifestations qui se déroulaient pendant les grands rassemblements altermondialistes.

5. Etudiant italien tué d’une balle dans la tête par la police italienne, le 20 juillet 2001, durant les émeutes anti-G8 à Gênes.

6. Voir L’Exécuteur N°300, Le réseau Phénix.

7. Ou IMC pour Independant Media Center, média alternatif antisexiste, antifasciste et anticapitaliste créé lors du rassemblement altermondialiste de Seattle en 1999. Son objectif est d’offrir à tous des sources d’informations libres, mais aussi d’assurer la diffusion de ces informations.
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« Tout en continuant de courir, Rosa regarda par-dessus son épaule et
vit les types a l'arrét, autour de leur chef. Celui-ci pointait vers elle un
pistolet automatique, peut-étre un Luger PO8. Une défonation claqua.
La jeune femme ressentit une vive douleur & la tempe.

Les lumieres des réverbéres s'éteignirent lentement, les bruits alentour
disparurent et Rosa parvint & retirer la main de sa poche : elle tenait
son Smartphone et vit que c’était le numéro de téléphone d’une
amie chére qu’elle avait composé au hasard. "Kira... murmura-t-elle
prés du micro. C'étaient des nazis, des vrais... pires que le NPD.
Brandebourg..." Et Rosa Heyndrich mourut. »

Qui est Kira Bolan 2 La fille de Mack, I"Exécuteur, bras armé de
la vengeance contre la Mafia depuis plusieurs décennies 2 Une
aventuriére, jouet de |'organisation Arkangel, qui utilise ses talents
informatiques et ses compétences en sport de combat 2 Espionne,
agent secret d'une puissance inconnue ¢ Ces questions demeurent pour
I'instant sans réponse, mais Kira forme avec Mack Bolan un duo de
choc contre les nouveaux criminels. Désormais, la vengeance s’écrit
aussi au féminin...
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